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Etude de l’âge physiologique des femelles d‘anophèles 
dans les zones traittes au DDT, et non traitées, 
de la région de Bobo-Dioulasso, Haute-Volta 
Densité anopliélienne et indice sporozoïtique des femelles d‘aiioplièles denieureiit les 
deux critères essentiels de l’entomologiste pour évaluer les progrès d’une campagne d’éra- 
dicatioii du paludisme. Cette évaluation peut toutefois être rendue p l p  précise par I‘étude 
de l’&e physiologique des espèces vectrices. 
A cette fin, l’auteur a procédé dans la région de Bobo-Dioulasso à I‘étude comparative 
de douze espèces d’anophèles, dont A. gambiae, A. funestus, A. nili et A. coustani, entre 
une zone traitée au DDT et une zone témoin, de juin I959 à décembre 1960. Déterminée par 
la niétliode de Detinova (1945) basée sur l‘aspect des trachéoles, la fréquence des femelles 
pares varie chez certaines espèces non seulement en fonction du traitement au DDT, mais 
parfois aussi selon le lieu de capture, la saison de I‘année et l’horaire. Ces variations, statis- 
tiquement significatives, doivent être prises en considération lors de l‘échaiitillonnage des 
populations aiiopliéliennes. 
c 
INTRODUCTION 
La zone pilote de lutte antipaludique de Bobo- 
Dioulasso a été créée en 1952 par un accord du 
Gouvernement Français, représentant la Haute- 
Volta, de l’organisation Mondiale de la Santé, et du 
Fonds International de Secours à l’Enfance des 
Nations Unies, a h  d’étudier les possibilités d’arrêter 
la transmission du paludisme en pulvérisant des 
insecticides à action rémanente à l’intérieur des 
habitations. 
Les protocoles d’opérations initiaux étaient défec- 
tueux et leur exécution a laissé à désirer, mais de 
juin 1955 jusqu’en décembre 1960 les aspersions 
d’insecticides ont été faites de façon soignée, assurant 
une couverture totale des habitations situées dans les 
villages et hameaux permanents, en fin de saison 
sèche, et une bonne couverture des cases de culture 
temporaires situées au milieu des champs. Le traite- 
ment des cases de culture est toujours difficile, car 
elles ne sont construites ou remises en état qu’au 
début de la saison des pluies, et leur traitement ne 
peut donc pas être commencé avant mai. Ces cases 
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sont éparpillées dans la brousse, et chacune d’entre 
elles n’est utilisée que durant 2-3 ans. Leur traitement 
était fait autrefois par des équipes circulant à pied. 
L’emploi de bicyclettes, puis le conditionnement de 
l’insecticide en doses individuelles dans des sacs de 
polyéthylène, ont amené un accroissement marqué 
du rendement, permettant en 1960 le traitement de la 
majorité de ces abris temporaires avant la période 
de transmission maximum du paludisme. 
La dose d’insecticide employée est de 2,2 g/m2 de 
DDT. Deux villages ont été traités expérimentale- 
ment à la dieldrine, mais un des principaux vecteurs 
du paludisme, Anopheles gambiae, étant devenu 
résistant 2 cet insecticide (Hamon et al., 1957), le 
DDT est seul employé depuis février 1960. 
La zone pilote de Bobo-Dioulasso a été décrite en 
détail dans un article de Choumara et al. (1959 a) et 
nous n’en rappellerons que les principales caractéris- 
tiques. Elle couvre un territoire de 7500 kilomètres 
carrés, dans une région de savanes soudaniennes. 
L’altitude moyenne est de 400 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. La pluviométrie moyenne annuelle, 
en ville de Bobo-Dioulasso, est de 1166 mm, presque 
toutes les précipitations ayant lieu entre mai et 
novembre, avec un maximum très marqué entre juin 
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ianvier 
fbvrier 
mars 
avril 
mai 
juin 
juillet 
août 
septembre 
octobre 
novembre 
décembre 
Total 
TABLEAU 1 
PLUVIOMÉTRIE OBSERVEE DANS LA ZONE PILOTE DE 
BOBO-DIOULASSO (JANVIER 1959-DECEMBRE 1960) ET 
PLUVlOMETRlE MOYENNE DE LA PERIODE 1954-1960 
096 
O 
4,1 
18,5 
160 
93,9 
117,7 
303,3 
205,8 
31,4 
15,4 
O 
950,7 
I Pluviom6trie (mmlmois) 
Mois I observée 
1960 
O 
O 
885 
103 
80,l 
161,4 
307,5 
206,2 
192,7 
61,6 
32,3 
2 
1155,3 
moyenne 
1954-1960 
0,8 
3 8  
16,l 
49,6 
108,9 
139,8 
211,4 
310,8 
208,9 
753 
15,4 
3 
1144,O 
et septembre. Pour la période qui nous intéresse, le 
tableau 1 indique les precipitations mensuelles 
moyennes observées dans 9 stations situées dans et à 
la périphérie de la zone pilote, de janvier 1959 à 
décembre 1960, ainsi que les précipitations men- 
suelles moyennes des années précédentes. La zone 
pilote est traversée par de nombreux ruisseaux, et 
deux cours d’eau importants y prennent leur source, 
la Volta Noire et la Comoé (fig. 1). I1 existe en outre 
de nombreux marécages, certains d’entre eux per- 
sistant pendant toute la saison sèche. La majorité des 
habitations est entikrement en terre, mais on trouve 
également dans certains villages des maisons à murs 
de terre et à toit de chaume, et les abris des rares 
nomades sont entièrement en paille. 
La lutte antipaludique basée sur l’emploi d’insec- 
ticides à action rémanente ne vise pas à l’éradication 
Irh 
des anophèles vecteurs, mais cherche siniplement à 
diminuer leur longévité (Macdonald, 1957). Dans 
les conditions moyennes de l’Afrique intertropicale, 
un anophèle ne peut guère transmettre le paludisme 
s’il est âgé de moins de deux semaines, le premier 
repas étant pris dans les 48 heures suivant la nais- 
sance, et le cycle de développement du principal 
hématozoaire du paludisme, Plasmodium faleiparuin, 
à l’intérieur du moustique durant au moins une 
douzaine de jours. Pendant cette période, l’anophèle 
se nourrit environ 4-6 fois sur l’homme si c’est un 
bon vecteur; à chaque repas il est susceptible 
d’entrer en contact avec l’insecticide et d’&re tué. 
En fait, on dispose de plus de 12 jours, car un petit 
pourcentage seulement des êtres humains est porteur 
de gamétocytes de Plnsinodiiim susceptibles d’in- 
fecter l’anophèle, et il est rare que le premier repas 
soit infectant. 
Le procédé le plus courant pour évaluer l’efficacitk 
des pulvérisations insecticides consiste à établir le 
pourcentage de. femelles d’anophèles porteuses de 
sporozoïtes, ainsi que la densité anophélienne, dans 
des conditions aussi similaires que possible, dans les 
zones traitées et dans des villages témoins non 
traités. Ce procédé n’est pas parfait, car la densit6 
anophélienne varie fréquemment d’un endroit à un 
autre du fait des conditions locales, tandis que la 
fréquence des femelles infectées dépend non seule- 
ment de la longévité des femelles d’anophèles, mais 
aussi des possibilités d’infection sur l’homme, et 
notamment de la fréquence des porteurs de gamé- 
tocytes. Or, dans la région de Bobo-Dioulasso des 
campagnes de chimioprophylaxie de masse ont tenté 
de diminuer la fréquence des porteurs de gaméto- 
cytes (Escudie et al., 1961 a et 1961 b), compliquant 
ainsi considérablement I’évaluation de l’efficacité du 
DDT. 
Nous avons donc cherché L évaluer cette efficacité 
en étudiant la proportion de femelles, jeunes et âgées, 
dans les différentes zones, ainsi que cela se pratique 
couramment en URSS (Beklemischev et al., 1959), 
et cette étude de l’âge physiologique nous a entraîné 
à rechercher les causes de variation naturelles de 
l’âge physiologique, et notamment celles liées au 
cycle d’agressivité des femelles au cours de la nuit. 
MI~THODES D’ETUDE 
CAPTURES 3 hameaux de cases de culture traitées au DDT 
(fig. 1). Les stations de capture, à peu de choses près, 
ont été les mêmes pendant toute la durée de notre 
4 villages témoins non traités, de 6 villages et de étude, de juin 1959 à décembre 1960. Quelques 
Les femelles d’anophèles étudiées provenaient de 
R 
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FIG. 1 
CARTE DE LA ZONE PILOTE DE BOBO-DIOULASSO AVEC EMPLACEMENT DES STATIONS DE CAPTURE 
villages ont été utilisés de façon temporaire, et les 
renseignements correspondants ont été incorporés 
dans l’étude globale de la fréquence des femelles pares 
entrs les zones traitées et non traitées, et dans 
l’étude des variations horaires et saisonnières de 
l’âge physiologique, mais non dans les analyses 
détaillées des résultats par village, d’où de légers 
écarts entre les totaux des différents tableaux. 
D’autres légers écarts entre le nombre total de dis- 
sections figurant dans les tableaux concernant une 
même espèce proviennent du fait que deux fiches 
individuelles correspondant au mois de mars 1960 
ont été égarées après avoir établi la récapitulation 
mensuelle des dissections; de ce fait, certaines don- 
nées ont été inclues dans les variations mensuelles de 
I’âge physiologique, sans figurer dans les variations 
horaires ou locales. Les écarts enregistrés sont de 
l’ordre de quelques dizaines de dissections sur un 
total d’environ 13 000. 
Pour avoir un matériel aussi comparable que pos- 
sible provenant des, dzérentes stations de capture, 
nous avons utilisé exclusivement des femelles prises 
sur appât humain, lors de captures de nuit. C’est la 
seule méthode garantissant un bon rendement utili- 
sable aussi bien dans les zones traitées au DDT que 
dans les villages témoins (Hamon et al., 1959 a). Les 
captureurs, assis à l’extérieur des habitations, sur 
des chaises, les jambes nues, servaient en même 
temps d’appâts et récoltaient dans des petits tubes 
de verre tous les insectes venant les piquer entre le 
crépuscule et l’aube. Pour faciliter le tri ultérieur, 
chaque tube contenait un seul insecte. Les tubes 
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garnis étaient récoltés toutes les heures et placés 
dans des sacs numérotés de façon à connaître l’heure 
de capture. Ces sacs étaient conservés et ramenés au 
laboratoire dans des boîtes isolantes contenant de la 
glace pour assurer un meilleur taux de survie et 
ralentir l’évolution des ovaires entre le moment de 
la capture et celui de la dissection. 
Etant donné la dextérité des captureurs, la grande 
majorité des moustiques a été capturée avant que 
ceux-ci aient eu le temps de se gorger. Chez ces 
moustiques àjeun, aucune évolution des ovaires ne 
pouvait se produire entre le moment de la capture 
et celui de la dissection. 
DISSECTION 
La méthode de détermination de l’âge physiolo- 
gique que nous avons employée est celle préconisée 
par Hamon et a1.l Les femelles dont les ovaires 
n’ont pas dépassé, selon les espèces, les stades 2 
moyen ou 2 âgé (classification de Christophers, 
améliorée par Macan) ont été classées en pares et 
nullipares à l’aide des caractères découverts par 
Detinova (1945). Pour ce faire, les ovaires étaient 
transférés dans une goutte d’eau distillée, et l’on 
recherchait la présence ou l’absence des pelotons 
subterminaux des trachéoles après évaporation de 
l’eau. Les femelles dont les ovaires étaient plus 
évolués ont été classées en pares et nullipares d’après 
l’aspect des funicules des ovarioles, en utilisant les 
caractères découverts par Polovodova (1949) et 
employés avec succès sous une forme simplifiée par 
Lewis (1958) chez A.  gainbiae Giles. Dans ce dernier 
cas, l’évaluation du laps de temps séparant, chez 
les femelles pares, la ponte du repas de sang suivant, 
a été faite d’après la forme de la dilatation du funi- 
cule des ovarioles, selon les observations de Detinova 
(1949). Les femelles attaquant au stade ovarien 5 ont 
été automatiquement considérées comme pares, 
puisqu’elles auraient pu déposer leurs œufs milrs 
quelques minutes avant de se nourrir. 
Une discussion détaillée des méthodes existantes 
d’évaluation de l’âge physiologique chez les mous- 
tiques a été faite par Hamon et al. (1961 a); le 
lecteur pourra s’y reporter s’il le désire. 
INTERPRÉTATION DES RI~SULTATS 
L’interprétation statistique des résultats a été faite 
par la méthode du x3 lorsqu’il s’agissait d’étudier 
l’homogénéité d’une série de résultats, et de déter- 
miner si les écarts étaient imputables ou non au 
hasard, et par l’emploi des intervalles de confiance 
s’il s’agissait simplement de comparer deuxmoyennes. 
Les tables utilisées ont été celles de Lamotte (1957), 
et de Fisher & Yates (1953). 
Le groupement employé pour l’analyse par la 
méthode du x 2  a en principe été le groupement 
naturel, par stations, mois ou heures de capture. 
Cependant, lorsque l’étude des variations de la 
fréquence des femelles pares suggérait d’autres 
groupements, nous avons analysé les résultats 
groupés par trimestres, par fractions de nuit supé- 
rieures à 1 heure, ou en fonction du traitement ou 
du non-traitement des habitations au DDT. 
Dans le texte, nous signalons que les variations 
sont imputables au hasard lorsque le x2 observé est 
très inférieur à celui correspondant au niveau de 
probabilité 95 %. Nous indiquons qu’elles sont pro- 
bablement imputables au hasard lorsque le x2 
observé est très peu inférieur à celui correspondant 
au niveau de probabilité 95 %. Enfin, nous concluons 
que les variations sont significatives d’hétérogénéité, 
au niveau de probabilité 95%, 99% ou 99,9% 
lorsque le x3 observé est supérieur à celui corres- 
pondant au niveau de probabilité 95%, 99% ou 
Dans les tableaux, les pourcentages basés sur 
moins de 25 spécimens sont en italique. Dans les 
graphiques, la portion correspondante de la courbe 
est en pointillé. 
99,9 %. 
RBSULTATS 
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TABLEAU 2 
FREQUENCE COMPAREE DES FEMELLES PARES DANS LA ZONE TGMOIN ET LA ZONE TRAITEE A U  D D T  
(JUIN 1959-DtCEMBRE 1960) 
Zone traitée au D D T  I Zone témoin 
Espèce 
A. gambiae 
A. funestus 
A. nilì 
A. coustani 
A. flavicosta 
A. pharoensis 
A. squamosus 
A. wellcomei 
A. brohieri 
A. rufipes 
A. domicolus 
A. preforiensis 
Nombre 
disséqué 
1382 
2437 
295 
215 
55 
69 
16 
5 
8 
23 
6 
2 
Nombre 
de pares 
947 
1816 
174 
151 
34 
33 
8 
O 
4 
9 
5 
2 
Pares Nombre 
disséqué 
68,5 
74,5 
59,O 
70,2 
61,8 
47,8 
50 a 
O 
50 
39,l 
62,5 
100 
702 
792 
2325 
1896 
334 
1183 
466 
681 
81 
40 
9 
O 
Nombre 
de pares 
313 
41 7 
1033 
989 
235 
551 
164 
263 
47 
19 
5 
- 
Pares 
(%I 
- 
44,6. 
52,7 
44,4 
52,2 
70,4 
46,6 
393 
38,6 
58,O 
47,5 
55,6 
- 
a Les chiffres en italique indiquént les pourcentages calculés sur moins de 25 spécimens. 
A funestus Giles, A.  nili Theobald et A .  coustani 
Laveran montrent des différences marquées dans 
la fréquence des femelles pares, selon qu’elles pro- 
viennent ou non de la zone traitée au DDT. 
Nous étudions ensuite, pour chaque espèce, les 
variations de l’âge physiologique en fonction de 
trois facteurs : 
1) la localité de capture, et éventuellement son 
traitement au DDT (tableaux 3, 10 et 13). 
2) le mois de capture, pour étudier les variations 
saisonnières de la longévité (tableaux 4, 6, 8, 11 
et 14). 
3) l’heure de capture, afìn de voir si le rythme 
d’agressivité des anophèles est lié à leur âge physio- 
logique (tableaux 5, 7, 9, 12 et 15). 
Dans ces deux dernières séries de tableaux, nous 
avons groupé les résultats provenant des villages 
t h o i n s  et des zones traitées au DDT pour les 
6 espèces ne présentant pas de différence dans le 
taux des femelles pares en fonction du traitement, 
ainsi que pour A.  nili et A.  coustani pour lesquels 
l’analyse statistique ne permet pas de conclure de 
façon nette. 
Nous donnons dans les tableaux 16 à 20 quelques 
précisions sur des phénomènes liés à la détermination 
de I’âge physiologique, notamment le taux de fécon- 
dation des femelles nullipares, la fréquence des 
œufs résiduels chez les femelles pares, la proportion 
des piqûres dues à des femdles prêtes à pondre, et 
des informations sur le laps de temps séparant la 
ponte du repas qui la suit. 
Quelques informations enfin ne donnent pas lieu 
à l’établissement de tableaux, mais sont discutées 
dans le texte, comme les essais d’application des 
méthodes de Colless (1958) et de Corbet (1958), la 
présence de bouchons de fécondation, le nombre 
maximum de dilatations observées, etc. 
1. Anopheles gainbiae Giles 
a) Variations locales. La fréquence des femelles 
pares varie d’une façon importante d’un village à 
l’autre (tableau 3) et les variations ns sont pas 
imputables au hasard, le x2 étant de 166,2 pour 
11 degrés de liberté, alors que dans ces conditions le 
xz pour le niveau de probabilité 99,9 % n’est que de 
31,3. 
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195 
106 
173 
38 
33 
68 
37 
13 
43 
TABLEAU 3 
CHEZ A. GAMBIA€, A. FUNESTUS, A. NIL1 ET A. COUSTANI 
VARIATIONS LOCALES DE LA FREQUENCE DES FEMELLES PARES DANS LA RÉGION DE BOBO-DIOULASSO 
34 
61 
41 
40 
65 
61 
41 
85 
30 
Village de capture 
Zone traitée au DDT:  
Sossogona 
Badala 
. Samandeni 
Bama 
Banduaradougou 
Sorossarasso 
Santidougou 
Sinorosso 
Moami 
366 
272 
665 
252 
131 
142 
20 
I 36 
12 
Zone témoin: 
Sidi 
Diesso 
Koumbia 
Dande 
40 
47 
52 
64 
53 . 
68 
45 
64 
67 
Total zone traitée au D D T  
Zone témoin 
52 
65 
42 
50 
53 
38 
53 
68 
83 
78 
58 
A. gambiae 
1135 48 
8 25 a 
52 39 
190 45 
29 35 
100 
1; i 42 
1 o1 39 
174 72 
9 , 67 
9 44 
290 
289 
562 
233 
69 
69 
73 
57 
I 
147 
10 
19 
39 
1374 I :i:: 
81 
70 
42 
44 
 funes es fus I A. nil¡ 
Nombre 
examiné 
292 
84 
124 
49 
31 
113 
17 
13 
32 
188 
744 
1025 
404 
755 
2361 
examiné (%I 
a Les pourcentages en italique correspondent i moins de 25 spécimens. 
Si l’on groupe d’une part les villages témoins, 
d’autre part les villages traités par le DDT, sauf 
Sinorosso, on enregistre à l’intérieur de chacune de 
ces séries des écarts significatifs au niveau 99 % entre 
les villages. Cependant la proportion des femelles 
pares observée dans la plupart des villages traités est 
significativement inférieure à la proportion corres- 
pondante des villages témoins. 
Nous pouvons cependant attribuer sans hésiter la 
différence entre la fréquence moyenne des femelles 
pares des villages témoins et des villages et hameaux 
traités, à l’action du DDT. Par contre, nous ne 
connaissons pas la ou les raisons des écarts impor- 
tants enregistrés entre les villages d’une même zone, 
Le village de Sinorosso n’a pas été joint pour l’ana- 
lyse aux autres villages traités au DDT car Ia 
proximité des villages traités à la dieldrine y a 
favorisé, jusqu’en février 1960, l’apport de femelles 
de A.  gambine resistantes à la dieldrine dont I’âge 
physiologique était plus élevé que celui des femelles 
de A .  gambiae de la zone DDT. 
b) Variations mensuelles et saisonnières. Qu’il 
s’agisse des villages témoins ou de la zone traitée au 
DDT (tableau 4), ces variations sont significatives 
au niveau de probabilité 99,9 %. Dans la zone traitée 
au DDT, on observe un déficit presque permanent de 
pares (mars-septembre), et un excédent constant 
(octobre-février). Dans les villages témoins, le déficit 
en pares est partout localisé au mois de juillet qui est 
le début de la période de pullulation de A.  gambiae, 
alors que les excédents les plus nets se situent de 
août à octobre. L’écart entre les observations de la 
zone traitée et celles de la zone témoin est probable- 
ment dfi au fait que l’action du DDT est particulière- 
ment intense pendant la saison des pluies et diminue 
rapidement lorsque arrive la saison sèche. 
c) Variations horaires. Les variations de la fré- 
quence des femelles pares au cours de la nuit sont 
Ø 
J 
k 
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TABLEAU 4 - VARIATIONS MENSUELLES DE L A  FREQUENCE DES FEMELLES PARES DANS L A  ZONE TEMOIN ET L A  
ZONE TRAITEE AU DDT DES ENVIRONS DE BOBO-DIOULASSO CHEZ A. GAMBlAE ET A. FUNESTUS 
A. gambiae A. funestos 
Zone témoin I Zone traitée au DDT Zone témoin Zone traitée au DDT Mois de 
capture 
Pares 
(%I 
Nombre 
examiné 
Pares 
(%) 
Nombre 
examiné 
Pares 
(%) 
Nombre 
examiné 
Pares Nombre 
(%I examine 
100 a 16 
75 29 
100 2 
67 45 
74 35 
65 76 
58 a4 
74 109 
70 118 
77 30 
64 20 
60 138 
2 
12 
3 
12 
106 
130 
299 
391 
213 
I 38 
14 
62 
63 
48 
O 
13 
43 
39 
37 
49 
30 
47 
85 
64 
29 
62 
29 
5 
4 
53 
126 
204 
259 
543 
618 
505 
a3 
71 
90 
60 
75 
a i  
66 
52 
65 
71 
84 
a i  
50 
73 
32 
9 
1 
7 
1 o1 
107 
a4 
68 
113 
147 
56 
47 
47 
78 
100 
71 
58 
47 
57 
41 
54 
59 
ianvier 
évrier 
mars 
avril 
mai 
juin 
juillet 
août 
septembre 
octobre 
novembre 
decembre 
Total 44,6 
-___ 
74,5 792 2437 52,5 
a Les chiffres en italique sont les pourcentages calculés sur moins de 25 spécimens. 
TABLEAU 5 - VARIATIONS HORAIRES DE L A  FREQUENCE DES FEMELLES PARES A U  COURS DE L A  NUIT DANS 
CHEZ A. GAMBlAE ET A. FUNESTUS 
LES VILLAGES TEMOINS ET L A  ZONE TRAITEE A U  DDT DES ENVIRONS DE BOBO-DIOULASSO 
A. funestus 
Témoins I Zone DDT 
A. gambiae 
Heures de Témoins 
capture 
Nombre 
examiné 
I 
Zone DDT 
Pares 
(%) 
Nombre 
examiné 
Pares 
(%I 
Nombre 
examiné 
Pares 
(%I 
Pares Nombre 
examiné 
64 16 
76 25 
59 22 
61 46 
71 47 
80 59 
ao 61 
73 96 
76 93 
77 83 
74 96 
68 123 
50 a 
gò 
69 
68 
70 
55 
61 
72 
70 
72 
66 
72 
5 
11 
23 
32 
53 
58 
a9 
49 
76 
121 
1 O0 
a5 
100 
55 
65 
47 
47 
47 
43 
49 
43 
38 
36 
47 
11 
25 
51 
94 
119 
251 
220 
351 
276 
361 
393 
285 
18-19 4 
19-20 10 
t 20-21 36 
21 -22 28 
23-24 a9 
22-23 64 
00-01 119 
o1 -02 189 
02-03 161 
03-04 21 6 
04-05 267 
05-06 199 
1 
50 
40 
45 
35 
53 
63 
64 
54 
55 I 
55 
50 
53 
68,5 702 44,6 2437 74,5 I 767 Total I 1382 53,l 
a Les chiffres en italique sont les pourcentages calculés sur moins de 25 specimens. 
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f 
indiquées dans le tableau 5. Ces variations sont 
probablement imputables au hasard dans les villages 
témoins comme dans la zone traitée au DDT, les 
x2 étant respectivement de 18,7 et de 18,4 pour 11 
degrés de liberté. 
2. Anopheles funestus Giles 
a) Variations locales. La fréquence des femelles 
pares varie de façon considérable d’un village à 
l’autre (tableau 3). II y a moins de 1 chance sur 1000 
pour que les variations soient dues au hasard, le x2 
étant de 225,6 pour 12 degrés de liberté. 
Les variations du taux de femelles pares d’un 
village à l’autre, à l’intérieur de la zone traitée au 
DDT, sont attribuables au hasard; elles sont au 
contraire extrêmement significatives au niveau 99,9 % 
entre les villages témoins, Diesso et Koumbia ayant 
un excédent marqué de pares, et Dandé et Sidi un 
déficit très net. L’écart avec la moyenne est particu- 
lièrement sensible dans le cas de Dandé où la fré- 
quence de femelles pares est à peine supérieure à 
celle observée en moyenne dans la zone traitée au 
DDT. 
La différence entre la fréquence moyenne des 
femelles pares de l’un quelconque des villages 
témoins - à l’exception de Dandé - et des villages 
et hameaux traités a également moins de 1 chance 
sur 1000 d’être due au hasard. 
Nous sommes donc en présence d’une double 
cause d’écarts. Le traitement au DDT explique la 
diminution marquée de la fréquence des femelles 
pares dans la zone traitée, mais il y a aussi des 
différences significatives peu explicables entre les 
différents villages témoins. 
b) Variations mensuelles et saisonnières. Elles sont 
présentées groupées par mois dans le tableau 4. Elles 
peuvent être dues au hasard dans la zone traitée au 
DDT dans laquelle, il est vrai, les pourcentages 
portent chaque mois sur un nombre réduit de 
femelles. Le ,y2 dans cette zone est légèrement 
inférieur à celui correspondant au niveau de pro- 
babilité 95 %. Dans la zone témoin, au contraire, les 
variations sont significatives à 99,9 :d le x2 étant de 
120 pour 11 degrés de liberté; on observe un déficit 
marqué de pares (juillet-octobre), un excédent très 
marqué (novembre-décembre), et un excédent très 
faible (janvier-juin). Le déficit correspond plus à la 
période de pluviométrie maximum qu’à la période 
de pullulation de A. filnestrrs. 
Nous aurions désiré etablir, chez cette espèce 
comme chez A .  ganrbiae, s’il y avait une corrélation 
entre la fréquence des femelles pares et les indices 
sporozoïtiques. Malheureusement, la majorité des 
villages témoins dans lesquels ont eu lieu les captures 
de nuit est soumise à différents protocoles de chimio- 
prophylaxie visant à diminuer l’indice gamétocytaire 
des habitants. La chimioprophylaxie ayant été peu 
efficace, on peut toutefois noter, dans le cas de 
A .  funestus, que les indices sporozoïtiques les plus 
élevés ont été, en 1959 comme en 1960, enregistrés en 
fin de saison des pluies et en début de saison sèche 
(Escudie et al., 1961 a, 1961 b) ce qui coïncide bien 
avec les plus forts pourcentages de femelles pares. 
Une telle coïncidence ne se fait pas sentir aussi 
nettement chez A .  gambiae dont les variations men- 
suelles de la fréquence des femelles pares sont moins 
marquées. 
c) Variations horaires. Ces variations sont présen- 
tées dans le tableau 5. Elles semblent imputables au 
hasard dans la zone traitée au DDT, le xa étant de 
14,5 pour 11 degrés de liberté, mais sont significa- 
tives au niveau 99,9% dans les villages témoins, le 
x3 étant de 38 pour 11 degrés de liberté. L’étude 
heure par heure des fréquences de femelles pares 
dans les villages témoins montre un excédent de 
femelles pares de 23 h à 04 h, et un déficit le reste 
de 1a.nuit. L’emploi du même groupement dans la 
zone traitée au DDT montre alors le même phéno- 
mène, les écarts étant significatifs au niveau 99%, 
avec un x2 de 9,3 pour 2 degrés de liberté. La fré- 
quence des femelles pares de A. jìrnestus est donc à 
son maximum au milieu de la nuit, et à son minimum 
peu après le crépuscule et peu avant l’aube. 
3. Anopheles nili Theobald 
a) Variatioizs locales. Elles sont assez sensibles d’un 
village à l’autre (tableau 3) et il y a moins de 1 
chance sur 1000 pour qu’elles soient dues au hasard, 
le x2 étant de 73,6 pour 12 degrés de liberté, le 
village témoin de Diesso contribuant à lui seul pour 
les deux tiers de la valeur de ce xD. 
Les variations du taux de femelles pares d’un 
village à l’antre, dans la zone traitée au DDT, sont 
significatives au niveau 98%, et le sont au niveau 
99,9% dans les villages témoins. Les résultats des 
villages témoins se divisent nettement en deux 
groupes: Sidi et Dandé d’un côté, avec 39% de 
femelles pares, et Diesso et Koumbia de l’autre, 
avec 72 % de femelles pares. La fréquence des femelles 
pares dans les villages de Sidi et de Dandé est sen- 
siblement inférieure à la fréquence observée dans la 
zone traitée au DDT; il est donc possible que les 
Ccarts observés entre les villages témoins et la zone 
traitée au DDT ne soient pas dus au traitement au 
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Zone tralttSe 
au C D T  
TABLEAU 6 
VARIATIONS MENSUELLES DE LA FREQUENCE 
DES FEMELLES PARES DANS LES ViLLAGES TEMOINS 
ET LA ZONE TRAITEE A U  D D T  DES ENVIRONS 
DE BOBO-DIOULASSO CHEZ A. NlLl 
Total 
des 2 zones Mols de 
capture 
’ares 
(%) 
39 a 
58 
IO0 
SI 
50 
45 
46 
42 
38 
57 
51 
31 
janvier 
février 
mars 
avril 
mai 
juin 
juillet 
aoOt 
septembre 
octobre 
novembre 
décembre 
-~ 
Nombre 
examine 
23 
33 
1 
11 
74 
194 
205 
547 
681 
iga 
536 
117 
Total 
42 
105 
171 
264 
311 
330 
305 
290 
207 
241 
208 
146 
Zone témoin 
36 
44 
46 
47 
42 
50 
4a 
52 
46 
39 
46 
44 
- 
Vombrc 
?xamini -
O 
O 
.O 
O 
O 
13 
35 
20 
a3 
I 42 
2 
O 
295 59,O 
qombre 
?xamin8 -
23 
33 
1 
11 
74 
I ai 
170 
527 
598 
394 
196 
117 
2325 
- 
’ares 
(%I --  
39 
5a 
100 
91 
50 
4a 
52 
43 
40 
50 
59 
31 
46,l 
a Les chiffres en italique sont les pourcentages calculés sur 
moins de 25 spécimens. 
DDT, puisque des écarts similaires s’observent entre 
villages témoins. 
a) Variations inensuelles et saisoimières. Elles sont 
présentées groupées par mois dans le tableau 6. 
Elles sont significatives au niveau 99,9 % aussi bien 
dans les villages témoins que dans la zone traitée 
au DDT. L‘interprétation des résultats est assez 
délicate dans les villages témoins du fait du petit 
nombre de femelles sur lequel portent les observa- 
tions, mais il semble que dans chaque zone la 
fréquence la plus faible de femelles pares corres- 
ponde à la période de pullulation maxhhm, et en 
outre dans le cas de la seule zone traitée au DDT 
à la période sèche et froide (décembre-janvier). 
L’influence du traitement au DDT n’étant pas 
clairement établie, nous avons étudié aussi les don- 
nées groupées des villages témoins et de la zone 
DDT. Les variations sont significatives au niveau 
99,9% et leur interprétation est la même que dans 
le cas de la seule zone traitée au DDT. 
c) Variations horaires. Ces variations sont indi- 
quées heure par heure dans le tableau 7. Elles 
semblent entièrement imputables au hasard dans la 
zone traitée au DDT, mais significatives au niveau 
97 % dans les villages témoins, avec un net excédent 
de pares au milieu de la nuit (22-02 h). Si l’on groupe 
les résultats des villages témoins et de la zone 
traitée au DDT en une seule série et en 12 tranches 
horaires, les variations horaires ne semblent pas 
significatives, mais le groupement en trois tranches 
18-23 h, 23-03 h et 03-06 h montre des variations 
significatives au niveau 99 %, le x2 étant de 9,6 pour 
3 degrés de liberté, et l’excédent de femelles pares 
se situant de 23 h à 03 li. 
4. Anopheles cozrstani Laveran 
a) Variatioizs locales. Les variations de Ia fré- 
quence des femelles pares (tableau 3) sont impor- 
tantes d’un village à l’autre, et ont moins de 1 
chance sur 1000 d’être dues au hasard, le x2 étant 
de 106,6 pour 12 degrés de liberté. 
TABLEAU 7 
VARIATIONS HORAIRES DE L A  FREQUENCE 
DES FEMELLES PARES A U  COURS DE LA NUIT D A N S  
L A  ZONE TÉMOIN ET LA ZONE TRAITEE A U  D D T  
DES ENVIRONS DE BOBO-DIOULASSO CHEZ A. NlLl 
Heures de 
capture 
78-19 
19-20 
20-21 
21 -22 
22-23 
23-24 
00-01 
o1 -02 
02-03 
03-04 
04-05 
05-06 
Total 
Zone témoin 
- 
Jombre 
xaminé -
I 
6 
9 
19 
22 
43 
56 
44 
25 
2s 
24 
18 
- 
295 
- 
’are: 
(%I - 
01 
50 
44 
47 
68 
79 
63 
64 
4a 
36 
54 
61 
__ 
59,O 
- 
Zone traitbe 
au D D T  
Vombre 
?xaminé 
41 
99 
162 
245 
289 
287 
249 
246 
182 
213 
ia4 
128 
2325 
- 
’are6 
(%I 
~ - 
31 
43 
46 
47 
39 
46 
45 
50 
46 
39 
45 
41 
44,4 
__ 
- 
Total 
des 2 zones 
. a Les chiffres en italique sont les pourcentages calculés‘sur 
moins de 25 sp6cimens. . I  
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capture 
18-1 9 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
00-01 
01-02 
02-03 
03-04 
04-05 
05-06 
Les variations du taux de femelles pares d’un 
village à l’autre à l’intérieur de la zone traitée au 
DDT, comme entre les villages témoins, sont signi- 
ficatives au niveau 99,9%, avec des x3 qui sont 
respectivement de 55,3 pour 8 degrés de liberté et 
de 25,5 pour 3 degrés de liberté. Parmi les villages 
ayant une fréquence de femelles pares très suphrieure 
à la moyenne, on relève Sidi, village témoin, mais 
aussi Bama et Sorossarasso, villages traités au DDT, 
alors qu’un déficit marqué de femellles pares 
s’observe à Sossogona et Badala, hameaux de 
culture traités au DDT. 
Ces écarts d’un village à l’autre dans une même 
zone nous semblent inexplicables, et leur ampleur 
est telle que nous ne pouvons pas conclure quant à 
l’efficacité du DDT sur A. coustani, I’écart entre 
les zones témoin et traitée pouvant tenir au seul fait 
que la majorité des captures de A. coustani en zone 
témoin proviennent de Sidi, où la fréquence des 
femelles pares était exceptionnellement élevée. Nous 
avons donc dans les deux paragraphes suivants 
groupé les résultats provenant des zones traitée et 
témoin. 
- 
Nombre 
examiné 
13 
10 
10 
15 
18 
21 
14 
24 
16 
45 
23 
6 
TABLEAU 8 
VARIATIONS MENSUELLES DE L A  FRÉQUENCE 
DES FEMELLES PARES DANS L A  ZONE TEMO1,N ET 
LA ZONE TRAITÉE A U  D D T  DES ENVIRONS 
DE BOBO-DIOULASSO CHEZ A. COUSTAN/ 
16 
11 
126 
466 
424 
574 
178 
89 
Mois de 
capture 
janvier 
février 
mars-mai 
juin 
juillet 
aoDt 
septembre 
octobre 
novembre” 
decembre 
Total 
63 16 
0 -  O 
64 12 
54 135 
58 545 
60 525 
44 593 
52 183 
34 I 
Zone témoin 
Nombrf 
examinc 
O 
O 
O 
1 
9 
79 
101 
19 
5 
1 
,215 
- 
’are6 
(%) - 
- 
- 
- 
100 
33 
58 
79 
84 
80 
100 
70,2 
Zone traitée Total 
au D D T  1 des2zones 
12 1 3 ~ 1  12 
1896 1 52,2 I 2111 
’ares 
(%I 
_. -
33 
63 
- 
67 
52 
58 
62 
45 
53 
34 
54;O 
- 
a Les chiffres en italique sont les pourcentages calcul6s sur 
moins de 25 spbcimens. 
TABLEAU 9 
VARIATIONS HORAIRES DE L A  FREQUENCE 
DES FEMELLES PARES A U  COURS DE LA NUIT DANS 
LA ZONE TEMOIN ET LA ZONE TRAITÉE A U  D D T  
DES ENVIRONS DE BOBO-DIOULASSO CHEZ A. COUSTAN/ 
1 Zone temoin 
Heures de - 
Pare 
(%) -
77 
60 
80 
67 
78 
57 
57 
67 
69 
76 
83 
50 
- 
70,2 
- 
Zone traitée 
au D D T  - 
Nombrf 
?xamint 
160 
185 
134 
I 52 
185 
178 
182 
193 
155 
138 
137 
97 
-
- 
1896 
- 
Pare: 
(%I - 
39 
41 
46 
46 
51 
47 
53 
52 
59 
70 
65 
65 
52,2 
Total 
des 2 zones 
Nombre 
txamini 
173 
195 
144 
167 
203 
199 
196 
21 7 
171 
183 
160 
103 
-
~ 
2111 
- 
‘ares 
(XI - 
42 
42 
49 
48 
54 
48 
53 
53 
60 
72 
69 
.64 
j4,O 
a Les chiffres en italique sont les pourcentages calcul& sur 
moins de 25 spécimens. 
b) Variations mensuelles et saisonnières. Elles sont 
présentées groupées par mois dans le tableau 8. 
Elles sont significatives au niveau 99 % ou 99,9 % - 
que l’on étudie les zones traitée et témoin séparé- 
ment ou groupées. On observe un excédent massif 
de pares (août-septembre) pendant la période de 
pullulation de A .  cozcstani, un déficit massif de pares 
(octobre-décembre) pendant la période de raréfaction 
de l’espèce en fin de saison des pluies et en ,début 
de saison sèche, et un déficit léger de pares (janvier- 
juillet), alors que A. coirstani est rare ou commence 
à se multiplier. 
c) Variations horaires. Elles sont présentées dans 
le tableau 9. Elles ne sont pas significatives si l’on 
étudie les villages témoins seuls. Mais si l’on étudie 
ces variations dans la zone traitée au DDT, seule 
ou associée aux villages témoins, elles ont moins 
de 1 chance sur 1000 d’être dues au hasard, le x2 
étant de plus de 60 pour 11 degrés de liberté. Ces 
variations sont aussi significatives si l’on groupe les 
résultats pour chaque tiers de la nuit. On observe 
un déficit massif de. pares (1 8-22 h) puis un déficit 
léger (22-02 h), et enfin un excédent massif (02-06 h). 
c. 
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TABLEAU 10 
VARIATIONS LOCALES DE L A  FREQUENCE DES FEMELLES PARES DANS L A  REGION DE BOBO-DIOULASSO 
CHEZ A. FLAMCOSTA, A. PHAROENSIS ET A. SQUAMOSUS 
Pares 
I (%I 
Village de capture 
Nombre 
examine 
Zone traitee au D D T :  
Sossogona 
Badala 
Samandeni 
Batna 
Banouaradougou 
Sorossarasso 
Santidougou 
Sinorosso 
Moami 
Zone temoin: 
Sidi 
Diesso 
Koumbia 
Dande 
Total 
A. flavicosta 
Nombre 
examine 
34 
31 
75 
103 
16 
66 
1 
6 
2 
23 
12 
17 
3 
389 
Pares 
(%) 
44 
65 
75 
76 
81 a 
71 
100 
67 
50 
65 
58 
65 
33 
69,l 
A. pharoensis I A. squamosus 
Nombre 
examine 
681 
192 
144 
58 
19 
66 
5 
1 
1 
7 
16 
10 
36 
1236 
43 
69 
40 
42 
46,1 1 .482 
Pares 
(%) 
52 
42 
35 
46 
33 
60 
- 
- 
1 O0 
40 
33 
- 
63 
39,8 
Les chiffres en italique sont les pourcentages calcules sur moins de 25 specimens. 
5. Aizoplzeles flavicosta Edwards 
a) Variations locales. Elles sont généralement 
faibles d’un village à l’autre (tableau lo), et non 
significatives. I1 n’y a aucune différence notable entre 
la zone traitée au DDT et les villages témoins, le x2 
étant seulement de 1,6 pour 1 degré de liberté. Une 
seule localité présente une fréquence de femelles 
pares très supérieure à la moyenne et une seule autre 
localité une fréquence de femelles pares très infé- 
rieure à la moyenne, ces deux agglomérations étant 
traitées au DDT. 
Le traitement au DDT ne modifiant pas la fré- 
quence des femelles pares, nous avons étudié les 
variations horaires et mensuelles sur les résultats 
cumulés de tous les villages. 
b) Variations meiisuelles et saisoiznières. Si l’on 
étudie la fréquence des femelles pares mois par mois 
(tableau 1 l), Ies variations saisonnières sont signi- 
ficatives au niveau 99%, le x2 étant de 23 pour 
8 degrés de liberté. Le phénomène est encore plus 
apparent si l’on groupe les mois en trois périodes: 
décembre-février, juin-septembre et octobre-no- 
vembre. I1 y a alors moins de 1 chance sur 100 
pour que les variations soient dues au hasard, le xa 
étant de 16,2 pour 2 degrés de liberté. On observe 
un déficit léger de pares en saison des pluies, un 
excédent marqué pendant la période de pullulation 
en -fin de saison des pluies, et un déficit marqué en 
début de saison sèche. L’espèce disparaît complète- 
ment en fin de saison sèche. 
c) Variatioizs horaires. Elles sont indiquées dans 
le tableau 12. Elles sont significatives au niveau 99 % 
que l’on étudie les données heure par heure ou par 
périodes de 3 heures, les y2 étant respectivement de 
27,2 pour 11 degrés de liberté et de 15,9 pour 
3 degrés de liberté. 
94 J. M O N  
TABLEAU 11 
VARIATIONS MENSUELLES DE L A  FRÉQUENCE 
DES FEMELLES PARES D A N S  LA RÉGION 
DE BOBO-DIOULASSO CHEZ 
A. FLAVICOSTA, A. PHAROENSIS ET A. SQUAMOSUS 
TABLEAU 12 
VARIATIONS HORAIRES DE LA FRÉQUENCE 
DES FEMELLES PARES A U  COURS DE LA NUIT DANS 
LA RÉGION DE BOBO-DIOULASSO CHEZ 
A. FLAVICOSTA. A. PHAROENSIS ET A. SQUAMOSUS 
A. flavicosta A. pharoensis A. squamosus A. flavicosta A. pharoeosis 4. squamosus 
- 
dombre 
bxamin6 
43 
94 
58 
128 
97 
120 
50 
96 
203 
153 
12 
198 
-
~ 
- 
Pare: 
(%) - 
51 
51 
57 
51  
43 
38 
38 
29 
15 
58 
42 
75 
- 
Pares 
(%) - 
- 
67 
50 
- 
75 
45 
29 
31 
43 
34 
64 
42 
~ 
'ares 
(%) - 
39 a 
62 
46 
42 
77 
64 
14 
80 
84 
73 
72 
78 
- 
Pare 
(%I 
- 
35 
41 
51 
49 
54 
49 
41 
42 
57 
44 
29 
38 
- 
46,6 
- 
- 
'ares 
(%) - 
26 
36 
46 
59 
36 
44 
46 
38 
38 
50 
43 
4 1  
Mois de 
capture 
janvier 
fevrler 
mars 
avril 
mai 
juin 
juillet . 
août 
septembre 
octobre 
novembre 
décembre 
- 
'are! 
(%I 
50 1 
33 
- 
- 
- 
- 
100 
100 
62 
62 
72 
78 
42 
- 
69,l 
- 
-
(ombre 
!xamin6 -
18 
33 
22 
19 
39 
39 
53 
49 
31 
30 
29 
21 
- 
(ombre 
xamine -
12 
113 
119 
150 
154 
I29 
131 
137 
101 
61 
42 
31  
Heures de 
capture 
18-1 9 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
00-01 
01-02 
02-03 
03-04 
04-05 
05-06 
Total 
- 
qombre 
txamln6 
~ -
2 
3 
O 
0 
0 
2 
2 
17 
72 
122 
131 
38 
Uombre 
?xamih6 
92 
47 
37 
22 
39 
21 
50 
42 
31  
38 
21 
30 
Nombre 
examine 
O 
3 
2 
0 
4 
11 
21 
62 
161 
163 ' 
25 
24 
Total 389 
- 
1252 46,6 482 39,8 389 69,l 1252 
- 
482 39,8 
a Les chiffres en italique. 
moins de 25 specimens. 
sont les pourcentages calcules sur 
a Les chiffres en Italique sont les pourcentages calcul& sur 
moins de 25 sp6cimens. 
On observe un déficit marqué de femelles pares 
(18-21 h) puis un déficit léger (21-24 h), un excédent 
net (24-03 h), et enfin un excédent léger (03-06 h). 
6. Anopheles pharoensis Theobald 
a) Variations locales. Elles sont dans l'ensemble 
faibles et imputables au hasard (tableau 10). 11 n'y a 
aucune différence entre la fréquence des femelles 
pares dans la zone traitée au DDT et dans les 
villages témoins, le ,y2 étant inférieur à 0,l pour 
1 degré de liberté. 
Le traitement au DDT n'influant pas sur la fré- 
quence des femelles pares, nous avons étudié les 
variations saisonnières et horaires sur les résultats 
cumulés de tous les villages. 
b) Variations mensuelles er saisonnières. La fré- 
quence des femelles pares varie considérablement 
d'un mois à l'autre (tableau ll), et il y a moins de 
1 chance sur 1000 pour que les écarts soient dus au 
hasard, le x2 étant de 183,8 pour 1 1  degrés de 
liberté. Les femelles pares sont très peu fréquentes 
en saison des pluies et sont abondantes pendant la 
saison sèche. I1 n'y a pas de relation nette entre la 
période de pullulation de l'espèce et la fréquence 
de femelles pares. Pas plus que pour les trois espèces 
précédentes, nous n'avons pu établir de corrélation 
entre la fréquence de femelles pares et les indices 
sporozoïtiques, les infections salivaires ayant été 
nulles pendant toute la durke de notre étude. 
c) Variations horaires. Nous les avons étudiées par 
heures (tableau 12) et par tranches de 2 heures. Les 
variations sont significatives au niveau 98 % dans le 
premier cas, et au niveau 99 % dans le second cas, les 
xa correspondants étant respectivement 23,3 pour 
11 degrés de liberté, et 18,5 pour 5 degrés de liberté. 
il semble y avoir des vagues d'individus jeunes et 
âgés au cours de la nuit, sans rythme très net, avec un 
excédent de femelles pares de 20 à 24 h. 
7. Anopheles sqiiamosus Theobald 
a) Variations locales. Elles sont faibles et entière- 
ment imputables au hasard (tableau lo), et pour 
autant que l'on puisse en juger d'après le petit 
nombre de spécimens provenant des villages témoins, 
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2 
4 
2 
9, 
6 
53 
5 
O 
O 
95 
O U  
25 
100 
56 
67 
60 
60 
- 
- 
I la fréquence des femelles pares n’est pas affectée par 
le traitement des maisons au DDT. Nous avons donc 
étudié les variations saisonnières et horaires sur les 
résultats cumulés de tous les villages. 
b) Variations ” m e l l e s  et saisoilizières. Elles sont 
indiquées dans le tableau 11. Elles sont €aibles et 
dues au hasard. 
c) Variations horaires. Elles sont données dans le 
tableau 12. Elles sont réduites et dues au hasard. 
I 
164 
304 
81 
122 
8. Anopheles wellcowiei Theobald 
a) Variatioiis locales. Aucune comparaison n’est 
possible entre les villages témoins et la zone traitée 
au DDT, les captures de cette espèce dans les villages 
témoins étant pratiquement nulles (tableau 13). Les 
variations de la fréquence des femelles pares d’un 
village à un autre sont assez faibles et peuvent être 
attribuées au hasard. 
I 
34 
38 
45 
41 
b) Variations inensuelles et saisonnières. Elles sont 
indiquées dans le tableau 14. Elles ne sont pas faciles 
à interpréter car A.  ,vellconzei n’est relativement 
abondant que 5 mois par an, et la fréquence des 
femelles pares pour les 7 autres mois de l’année 
est calculée sur un nombre réduit de spécimens. 
Le groupement des résultats par tranches de 2 mois, 
ou par semestre, indique des variations significatives 
au niveau 98% ou 99%., les x2 étant respective- 
ment de 14,6 pour 5 degrés de liberté, et de 10,2 pour 
1 degré de liberté. 
On observe un excédent de femelles pares (mars- 
août) et un dkficit (septembre-février). La période de 
déficit correspond à la saison de pullulation et au 
début de la raréfaction de A.  wellconiei, la période 
d’excédent de pares correspond à la saison oh 
l’espèce est rare et à son début de pullulation. 
c) Variatioiis horaires. Elles sont significatives à 
99% que l’on emploie le groupement par heure ou 
6 
8 ’  
6 
8 
. 4  
8 
O 
TABLEAU 13 
VARIATIONS LOCALES DE LA FREQUENCE DES FEMELLES PARES DANS LA RCGION DE BOBO-DIOULASSO 
CHEZ A. WELLCOMEI, A. BROHIERI ET A. RUFIPES 
50 
38 
50 
75 
25 . 
38 
- 
Village de capture 
5 
3 
1 
1 
O ’  
Zone traitée au D D T  
Sossogona 
Badala 
Samandéni 
Bama 
Banouaradougou 
Sorossarasso 
Santidougou 
Sinorosso 
Moami 
PO 
100 
I O0 
100 
- 
O - 
7 57 
O - 
1 O 
2 O 
10 40 
3 33 
8 50 
Zone témoin: 
Sidi 
Diesso 
Koumbia 
Dandé 
Total I 686 I 38,3 
A. brohieri I A. rufipes 
- I : I -  
89 I 57,3 I 63 I 44,5 
a Les chiffres en italique sont les pourcentages calculés sur moins de 25 spécimens. 
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TABLEAU 15 
VARIATIONS HORAIRES DE L A  FREQUENCE 
DES FEMELLES PARES A U  COURS DE L A  NUIT DANS 
LA REGION DE BOBO-DIOULASSO CHEZ 
A. WELLCOMEI, A. BROHIERI ET A. RUFIPES 
TABLEAU 14 
VARIATIONS MENSUELLES DE LA FREQUENCE 
DES FEMELLES PARES D.ANS LA REGION 
A. WELLCOMEI, A. BROHIERI ET A. RUFIPES 
. 
DE BOBO-DIOULASSO CHEZ I 
A. wellcomei A. brohieri A. ruflies I A. wellcomei A. brohieri A. rufipes - 
'are 
(%I - 
33 
32 
83 
75 
' O  
100 
44 
53 
35 
40 
40 
25 
- 
38,3 
- 
Heures de - 
capture Nombre 
examine 
Mois de 
capture 
janvier 
février 
mars 
avril 
mai 
juin 
juillet 
aoüt 
septembre 
octobre 
novembre 
decembre 
Total 
Vombre 
?xamind -
O 
O 
O 
O 
O 
O 
O 
9 
57 
15 
5 
3 
- 
89 
- 
Pare: 
(%I - 
30 
24 
42 
26 
51 
32 
46 
48 
36 
55 
48 
50 
(ombre 
Lxamin8 -
3 
3 
7 
6 
10 
5 
2 
5 
4 
7 
5 
6 
'ares 
(%) - 
33 
100 
43 
50 
30 
60 
100 
O 
50 
43 
60 
33 
iombrí 
xaminí - 
9 
22 . 
6 
4 
1 
2 
18 
43 
134 
194 
184 
69 
- 
686 
(ombre 
!xaminé 
8 
7 
7 
4 
5 
13 
7 
10 
10 
4 
7 
7 
'ares 
(%I - 
25 a 
43 
29 
75 
20 
69 
86 
80 
70 
50 
43 
71 
0 -  
7 71. 
3 33 
0 -  
3 33 
0 -  
7 43 
5 O 
23 48 
5 20 
5 80 
5 40 
63 44,5 
18-19 40 
19-20 87 
20-21 86 
21 -22 86 
22-23 75 
23-24 74 
00-01 72 
o1 -02 58 
02-03 42 
03-04 37 
04-05 23 
05-06 6 
Total 686 38,3 89 57,3 63 44,5 
a Les chiffres en italique sont les pourcentages calculés sur 
moins de 25 specimens. 
a Les chiffres en italique 
moins de 25 spécimens. 
sont les pourcentages calculés sur 
par 2 heures, avec des ,y2 respectivement de 30,2 
pour 11 degrés de liberté et de 16,s pour 5 degrés de 
liberté (tableau 15). 
On observe un déficit de femelles pares de 18 à 22 h, 
et un excédent de pares le reste de la nuit, particu- 
lièrement net de 24 à 02 h. 
b) Variations mensiielles et saisonnières. Elles sont 
données dans le tableau 14. Elles sont dues au 
hasard chez A. rufipes, mais il y a moins de 3 chances 
sur 100 pour qu'elles soient dues au hasard chez 
A. brohieri, le x2 étant de 11 pour 4 degrés de 
liberté. I1 y a un déficit très marqué de pares en 
octobre, à la période de transition entre la saison des 
pluies et la saison sèche. 
c) Variations horaires. Elles sont indiquées dans le 
tableau 15. Elles sont dues au hasard chez A. rifipes, 
et si l'on étudie le groupement par tranches d'une 
heure ne semblent pas non plus significatives chez 
A. brohieri. Si l'on étudie au contraire le groupement 
des résultats par tranches de 3 heures, il apparaît 
qu'il y a moins de 2 chances sur 100 pour que les 
variations soient dues au hasard, le ya étant de 10,5 
pour 3 degrés de liberté. I1 y a un déficit de pares 
très marqué (1 8-21 h), puis un léger (03-06 h), suivi 
d'un excédent de pares léger (21-24 h) puis d'un très 
marqué (24-03 h). 
9. Anopheles brohieri Edwards; A. rufipes Gough 
Ces deux espèces sont signalées plutôt pour 
mémoire, le nombre de femelles disséquées étant des 
plus réduit. 
a) Variations locales. Elles sont indiquées dans le 
tableau 13. Elles sont entièrement attribuables au 
hasard et il n'est pas possible de déceler la moindre 
influence du traitement au DDT sur la fréquence des 
femelles pares. Nous avons donc étudié les variations 
saisonnières et horaires sur les résultats cumulés de 
tous les villages. 
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26 
35 
210 
79 
18 - 
86 
i 
OBSERVATIONS DIVERSES 
Importance relatix de chacune des deux ”?iodes de 
reconnaissarzce des femelles pares. 
Nous avons déterminé, dans les villages témoins 
et la zone traitée au DDT, combien de femelles 
avaient été étudiées par la méthode des tracheoles, 
combien avaient été étudiées par la méthode des 
dilacérations, et si les deux méthodes indiquaient la 
même fréquence de femelles pares (tableau 16). 
La méthode des trachéoles, simple et rapide, 
s’applique aux femelles de toutes les espèces dont les 
ovaires n’ont pas dépassé le stade 2 moyen, et à 
celles qui n’ont pas dépassé le stade 2 âgé chez 
A .  ganibiae, A.  coustani et A .  pkaroensis. Nous avons 
même obtenu parfois chez ces espèces des résultats 
satisfaisants avec des ovaires au début du stade 3. 
La méthode des trachéoles a pu être employée sur 
plus de 88 % des femelles prises en capture de nuit sur 
appât humain. La méthode des dilacérations est 
délicate et plus lente, mais s’applique aux femelles 
dont les ovaires sont à n’importe quel stade; seuls 
les stades 4 âgé et 5 sont exclus dans la pratique 
courante. Elle a été utilisée pour 11,75 % des femelles. 
I1 est normal que ces deux méthodes, qui n’ont pas 
été employées sur le même échantillomage de 
27 
14 
21 9 
23 
6 
54 
femelles d’anophèles, donnent des pourcentages de 
femelles pares différents. C’est bien ce que nous 
avons observé, la méthode des dilacérations indi- 
quant toujours un plus fort pourcentage de femelles 
pares que la méthode des trachéoles. 
Les deux espèces pour lesquelles les écarts sont les 
plus grands sont A.  finiestus dans les villages témoins, 
et A.  coustani dans l’ensemble des stations de capture. 
L’kart est beaucoup plus faible chez les autres 
espèces, et notamment chez A.  ganzbiae. Chez 
A.  finiestus, la fréquence des femelles pares est de 
0,74 par la méthode des trachéoles, de 0,89 par la 
méthode des dilacérations, et de 0,76 dans la popu- 
lation totale, les intervalles de confiance à 95% 
correspondants étant respectivement 0,72-0,76, 0,85- 
0,93 et 0,74-0,78. Chez A.  coustani, la fréquence des 
femelles pares est de 0,50 par la méthode des tra- 
chéoles, de 0,78 par la méthode des dilacérations, et 
de 0,52 pour la population totale, les intervalles de 
confiance correspondants étant respectivement de 
0,48-0,52, 0,70-0,86 et 0,50-0,54. Chez A.  gambiae, 
la fréquence des femelles pares est de 0,66 par la 
méthode des trachéoles, de 0,69 par la méthode des 
dilacérations, et de 0,67 pour la population totale. 
Les femelles prises en capture de nuit sur appât 
humain et dont les ovaires sont justiciables de la 
5 
29 
5 
TABLEAU 16 
INFLUENCE DE LA METHODE DE DETERMINATION DE L’AGE PHYSIOLOGIQUE SUR LA FREQUENCE DE FEMELLES PARES 
(AOOT 1959-DECEMBRE 1960) 
7 
36 
1 
Espèce 
A. gambiae 
A. funestus 
A. nil¡ 
A. coustani 
A. flavicosta 
A. pharoensis 
A. squamosus 
A. wellcomei 
A. brohieri 
A. rufipes 
A. domicolus 
A. pretoriensis 
2 
1 
O 
Zone temoin 
1 
O 
O 
--, 
Tracheoles 
pares 
669 , 
1322 
85 
125 
26 
8 
6 
O 
O 
2 
4 
2 
nullipares 
342 
457 
81 
56 
14 
24 
5 
1 
4 
7 
3 
, o  
Dilacérations 
pares 
109 
207 
28 
4 
2 
I 
1 
O 
2 
1 
1 
O 
nullipares 
48 
26 
17 
O 
1 
7 
1 
O 
O 
2 
O 
O 
Zone traitee au D D T  
Tracheoles 
pares 
220 
341 
726 
767 
21 i 
356 
155 
21 6 
’ 40 
15 
4 
O 
nullipares 
340 , 
325 
980 
834 
93 
530 
260 
354 
30 
17 
4 
O 
Dilaceration 
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A. gambiae 
A. funestus 
A. nil¡ 
A. coustani 
A. flavicosta 
A. pharoensis 
A. squamosus 
A. wellcomei 
A. brohieri 
A. rufipes 
A. domicolus 
méthode des dilacérations ne constituant que moins 
de 12% du total des captures. Leur importance 
relative est minime, et on peut négliger de les 
examiner sans modifier de façon sensible les résultats. 
Présence de sacs ou de dilatations lors des dilacérations 
Ainsi que l’a signalé Detinova (1949), chez une 
femelle venant de déposer ses œufs, le funicule de 
chaque ovariole constitue un large sac, qui se 
rétracte peu à peu et constitue finalement une dila- 
tation à l’emplacement qu’occupait I’œuf avant sa 
ponte. La rétraction durant environ ’24 heures, il 
s’ensuit que, si une femelle pond puis va immédiate- 
ment se nourrir, la dissection, faite dans les heures 
suivant la ponte, révélera un sac. Si au contraire la 
femelle ne va se nourrir que 24 heures ou plus après 
le dépôt des œufs, la dissection révélera une ou 
plusieurs dilatations. 
Dans notre expérimentation, la majeure partie 
des femelles ont été classées en pares et nullipares 
sans dilacération des ovaires et l’échantillonnage sur 
lequel portent nos dilacérations d’ovaires n’est donc 
pas parfait. Cependant la fréquence relative des 
femelles pares dont les funicules des ovaires portaient 
des sacs, ou des dilatations, est révélatrice du compor- 
tement des différentes espèces anophéliennes sur 
lesquelles nous avons travaillé (tableau 17). La 
majorité des femelles de A. gambiae, A. ,funestirs, 
A. wellcomei et probablement A. fiavicosta se nourrit 
la nuit même de la ponte. Au contraire, chez A.  d i ,  
A .  coustani et A. pharuensis la majorité des femelles 
ne se nourrit pas immédiatement après la ponte des 
œufs, mais attend au moins 24 heures avant de faire 
un autre repas. 11 ne s’agit certainement pas de 
cycles gonotrophiques exigeant deux repas de sang, 
ce qui produirait le même effet, car une expérimen- 
tation limitée faite au laboratoire a montré que 
chez ces espèces un seul repas suffit à assurer la 
maturation des œufs. 
Nous avons noté le nombre des dilatations 
observées lors des dilacérations chaque fois qu’il 
y en avait plus de deux. Ce phénomène aurait dû 
être fréquent, au moins chez les A.  ganzbiae, A .  funes- 
tus et A. nili provenant des villages témoins, dont 
les indices sporozoïtiyues moyens ont été respective- 
ment de 4,8%, 2,9% et 3% durant notre étude. 
Or, chez ces trois espèces nous n’avons vu, en règle 
générale, qu’une seule dilatation, exceptionndlement 
deux chez A.  gambiae et A. .fiinestus, au lieu des 
4 ou 5 que l’on aurait dû rencontrer. Les deux seules 
observations dépassant deux dilatations concernent 
A .  flavicosta, chez qui nous avons vu 4 dilatations en 
104 
245 
22 
2 
3 
1 
1 
- 
O 
4 
O 
TABLEAU 17 
FREQUENCE RELATIVE DES SACS ET DES DIL TATIONS 
CHEZ LES FEMELLES PARES LORS DES DILACERATIONS 
D’OVAI RES 
I Zone temoin 
- 
dilata- 
tions - 
46 
13 
30 
13 
2 
3 
O 
- 
2 
1 
1 
Zone traitGe 
au D D T  
~ 
Sacs 
~ - 
16 
24 
77 
38 
11 
51 
3 
26 
2 
2 
1 
- 
- 
jilata- 
tions - 
17 
31 
185 
93 
9 
82 
3 
16 
5 
1 
O 
Total 
des 2 zones 
sacs 
- 
120 
269 
99 
40 
14 
52 
4 
26 
2 
6 
1 
- 
dilata- 
tions - 
63 
104 
215 
106 
11 
85 
3 
16 
7 
2 
1 
- 
août 1959, et A. coustani chez qui nous avons vu 
3 dilatations en juillet 1960. L’absence d’un nombre 
élevé de dilatations chez les femelles pares tient sans 
doute à une fragilité marquée des funicules des 
ovarioles qui se rompent généralement au niveau de 
la dilatation ou du sac le plus proche de l’oocyte 
en cours de développement. Un tel phénomène a été 
observé chez A. ganibiae et A.  ,fiinestiis par Brady 
(1 961) dans le Sud du Ghana. Ce fait nous a interdit 
d’étudier directement la fréquence des femelles 
d’âge épidémiologiquement dangereux, ainsi qu’on 
le fait couramment en URSS (Beklemischev et al., 
1959) et que Zalutskaya (1959) l’a réalisé récemment 
au Viet-Nam. 
Repas de sang pris par des femelles gravides 
Parmi les fenielles capturées attaquant l’homme 
au cours de la nuit, nous avons eu la surprise de 
rencontrer assez fréquemment des femelles gravides. 
Ces femelles venaient bien piquer, car une certaine 
proportion d’entre elles contenait du sang frais. 
Assez fréquent chez A. gambiae et A.  pharoensis, le 
Brady, ‘J .  (1961) Document de travail non publié 
I" 
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TABLEAU 18 
NOMBRE DE FEMELLES ATTAQUANT AU STADE OVARlEN 5 PAR RAPPORT AU NOMBRE TOTAL D'ATTAQUES 
Zone temoin Zone traitée au DDT 
A. pharoensis 1 A. gambiae 
1 
O 
2 
0 
O 
2 
O 
I 
0 
4 
O 
9 
10 
14 
O 
6 
15 
29 
30 
49 
35 
14 
17 
88 
A. gambiae A. funesfus A. funesfus A. pharoensis Mois 
- 
Stade 5 
I 
O 
1 
O 
O 
O 
3 
1 
O 
3 
O 
2 
-
__ 
Pares 
2 
9 
3 
8 
78 
84 
163 
280 
150 
106 
9 
37 
- 
- 
Pares 
24 
44 
26 
3 
3 
42 
70 
98 
169 
386 
51 9 
409 
-
- 
Pares 
28 
34 
5 
7 
1 
5 
54 
36 
48 
46 
37 
87 
-__ 
Stade 5 
3 
9 
O 
5 
2 
. I  
O 
O 
1 
3 
1 
41 
= ,  
Stade 5 
5 
4 
O 
2 
' 2  
7 
, 7  
1 
2 
2 
6 
25 
Stade 5 
O 
2 
1 
4 
38 
9 
11 
5 
3 
' 7  
1 
16 
Stade 5 
1 
O 
O 
O 
O 
O 
2 .  
3 
5 
10 
15 
9 
Pares 
1 
2 
2 
O 
I 
3 
O 
2 
O 
7 
O 
13 
Pares 
21 
1 46 
31 
73 
t 41 
41 
16 
20 
30 
82 
5 
136 
l a  
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
Total 929 97 1793 45 31 63 388 
- 
11 542 66 
Fréquence 
Stade 51 
Pares 0,613 0,205 I 0,104 0,025 0,028 0,122 
a Les chiffres d e  cette colonne correspondent aux 12 mois de I'annhe. 
réaction de défense contre la perte d'eau par évapo- 
ration (Beklemischev, comm. pers.). 
Chez A.  ganibiae comme chez A.  pharoeiisis, on 
observe de grandes différences dans la fréquence 
des femelles attaquant au stade 5 entre les villages 
témoins et la zone traitée au DDT. Nous ne savons 
pas à quoi attribuer ces écarts qui se font en sens 
contraire chez A .  gambiae et A.  pharoensis. 
Taux de fécondation des femelles nullipares 
Lors de certaines séries de dissections, lorsque le 
nombre de femelles à examiner n'était pas trop 
élevé, nous avons noté si la spermathèque était vide 
ou pleine. La récapitulation des examens concernant 
les femelles nullipares, par espèce, se trouve dans le 
tableau 19. Les données sont trop peu abondantes 
pour que nous puissions étudier les variations sai- 
sonnières du taux de fécondation. 
Ce taux semble varier de façon importante d'une 
espèce à l'autre, et si l'on s'en tient ,aux huit espèces 
les plus abondantes, les variations sont significatives 
phéndmène est plutôt rare chez A.  ficnestus. 11 ne se 
rencontre pratiquement pas chez les autres espèces 
pour lesquelles nous avons seulement deux obser- 
vations concernant A.  cousfani et deux concernant 
A. rujîpes. 
Les variations mensuelles de ce phénomène sont 
très marquées et significatives au niveau 99,9 % chez 
A. gat7ibiae et A.  pharoensis (tableau 18). Chez 
A.  gambiae, les attaques de femelles au stade 5 
sont rares en pleine saison des pluies, et très fré- 
quentes pendant la saison sèche, aussi bien dans les 
villages témoins que dans la zone traitée au DDT. 
Chez A.  pharoensis, les femelles attaquant au stade 5, 
fréquentes toute l'année, sont particulièrement 
abondantes en décembre, mois froid et sec. Les 
variations mensuelles de ce phénomène sont faibles 
et non significatives chez A .  $mestus. 
Un tel phénomène est fréquent chez A.  superpictus 
et Phlebotomus'sp. pendant la partie chaude et sèche 
de l'année en Asie centrale et correspondrait à une 
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Zone témoin 
Nombre total Pares avec œufs 
de pares. résiduels 
Espece 
TABLEAU 19 
ETAT DE L A  SPERMATHCQUE CHEZ LES FEMELLES 
NULLI PARES 
Zone traitée au DDT 
Nombre total Pares avec œufs 
résiduels I de pares 
Espece Sper- Sper- Sper- I matheque 1 matheque I matheque 
Nombre total 
de pares 
A. gambiae 
A. funesfus 
A. nili 
A. coustani 
A. flavicosta 
A. pharoensis 
A. squamosus 
A. wellcomei 
A. brohieri 
A. rufipes 
A. domicolus 
Pares avec œufs 
résiduels 
pleine -
36 
80 
10 
4 
4 
‘ 1  
- 
- 
- 
3 
1 
284 
494 
192 
129 
83 
125 
40 
14 
5 
1 
vide 
__ 
16 
42 
4 
13 
4 
6 
2 
1 
O 
1 
- 
O 
O 
pleine -
38 
46 
26 
46 
14 
71 
12 
16 
6 
5 
- 
vide -
8 
2 
O 
4 
O 
8 
1 
2 
O 
O 
I pleine 
I 
74 
126 
36 
50 
18 
72 
12 
16 
6 
8 
1 
vide -
12 
8 
O 
I 
O 
8 
1 
2 
O 
O 
O 
Total I 189 I 10 1 280 1 22 I 419 1 32 
au niveau 95 %, le taux de nullipares non fécondées 
le plus élevé étant observé chez A. gaïnbiae. 
Chez A.  gambiae et A. funestris, le taux de fécon- 
dation des nullipares ne varie pas de façon sign%- 
cative entre la zone traitée au DDT et les villages 
témoins. Chez les autres espèces, le nombre d’exa- 
mens est trop réduit pour permettre l’analyse. 
Au cours de cette étude, nous avions admis que 
les femelles pares avaient automatiquement la 
spermathèque pleine. Or, nous avons observé à trois 
reprises des femelles pares à spermathèque vide: 
A .  nili et A. colistani en octobre 1960, et A. fimestus 
en septembre 1960. Ce doit être un phénomène assez 
rare car nous avons examiné la spermatèque d’entre 
500 et 800 femelles pares. Ces observations confirment 
celles faites par Rozeboom (1936) sur A .  albimanrcs. 
Frgquence des aufi résidiiels chez les fenielles pares 
La recherche des œufs résiduels chez les femelles 
pares a été faite systématiquement de septembre à 
décembre 1960 et les résultats sont résumés dans le 
tableau 20. Nous n’avons pas observé d’écarts 
significatifs entre la zone traitée au DDT et les vil- 
lages témoins, ni d’un mois à l’autre, chez A.  gambiae 
et A .  ,fiinestus. Le phénomène n’est donc probable- 
. TABLEAU 20 
FREQUENCE DES (EUFS RESIDUELS CHEZ LES FEMELLES PARES (SEPTEMBRE-DECEMBRE 1960) 
A gambiae 
A. funestus 
A. nili 
A. coustani 
A. flavicosta 
A. pharoensis 
A. squamosus 
A. w$llcomei 
A. brohieri 
A. rufipes 
A. domicolus 
A. pretoriensis 
’ 180 
1017 
60 
86 
17 
5 
2 
- 
3 
1 
1 
- 
O 
I 
93 
134 
224 
408 
175 
124 
81 
125 
40 
11 
4 
8 
9 
9 
33 
3 
13 
4 
6 
2 
i 
O 
- 
1419 I 88 I Total I 1372 1 92 
1154 
273 1 :: 
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ment pas lié à I’âge. La fréquence des œufs résiduels 
varie de façon importante d’une espèce à l’autre, 
mais l’analyse statistique montre que ces différences 
peuvent être entièrement imputables au hasard. 
Au cours de cette étude nous avons eu la surprise 
de trouver une femelle de A .  coustani, en octobre 
1960, nullipare d’après ses trachéoles, avec un œuf 
résiduel. I1 s’agissait probablement d’une femelle 
dont tous les oocytes sauf un avaient dégénéré au 
cours du premier cycle gonotrophique. 
Préserice de bouclions de fécondation 
Les bouchons de fécondation (Guies, 1956) n’ont 
pas été recherchés systématiquement chez les 
femelles nullipares, mais nous avons noté leur 
existence trois fois chez A. ganibiae, deux fois chez 
A.  fuilestus, et une fois chez A.  jlavicosta, A.  pharo- 
ensis et A.  squamosus. C’est donc un phénomène 
très répandu chez les anophèles. Nous ne l’avons 
que très rarement observé, soit que le bouchon de 
fécondation soit très fragile, soit qu’il persiste peu de 
temps dans I’oviducte. 
Présence de tnernzitliidés dans la cavité générale 
Nous avons observé assez fréquemment des vers, 
de trop grande dimension pour qu’il puisse s’agir de 
filaires métacycliques, dans la cavité générale des 
femelles d’anophèles, et nous avons pensé qu’il 
s’agissait de mermithidés. Beklemischev (comm. 
pers.) nous signale qu’en URSS, dans de tels cas, il 
s’agit non de mermithidés mais de vrais nématodes. 
Dans cinq cas, l’espèce parasitée était A.  coustani, 
dans deux cas A .  fuìiestus, et dans deux cas A.  well- 
coniei. Toutes les femelles ainsi parasitées étaient 
nullipares. 
Nous avons trouvé également des vers de taille 
plus réduite, d’identité incertaine, chez des femelles 
nullipares. Dans quatre cas, il s’agissait de A.  
coustani, dans trois cas de A.  squamosus, et dans un 
cas de A. funestus. 
Enfin, chez des femelles pares conservant des 
œufs résiduels de la ponte précédente, nous avons cru 
voir des petits vers sortant de ces œufs résiduels. Les 
espèces chez lesquelles nous avons observé ce phé- 
nomène étaient, par ordre d’importance croissante: 
A. wellcoinei, A. gambiae et A. jlavicosta, puis 
A. broliieri, A. pliaroensis, A .  fiinestus, et de loin le 
plus parasité, A. coustani. Selon Beklemischev 
. (comm. pers.), il pourrait s’agir d’un artefact, sou- 
vent observé en URSS. La cuticule de l’œuf, en 
mauvais état, laisse’ pénétrer de l’eau à l’intérieur 
de l’œuf, qui gonfle et souvent semble se fendre en 
deux pour laisser sortir des débris de la coque un 
élément vermiculaire qui n’est en fait que le contenu 
de I’œuf, distendu par absorption d’eau. 
Reclierche de granulations pignieiitèes dans les ovaires 
de femelles pares, , sans iiidividualisatioiz des 
ovarioles. 
Nous avons fait cette recherche à plusieurs 
reprises, selon la technique préconisée par Colless 
(1958) sur un ovaire, alors que le second ovaire de la 
femelle servait à établir la parité par la méthode des 
trachéoles ou par celle des dilacérations. 
Les essais ont porté sur A. gambiae, A. funestus, 
A .  coustani, A. iiili, A.  pkaroensis, A. jlavicosta et 
A. wellcomei. Le pigment est irrégulièrement visible 
dans l’ovaire in toto, surtout aux stades ovariens 2 
âgé et 3, du fait de l’interférence du vitellus. A 
plusieurs reprises, nous n’avons pas pu le mettre en 
évidence chez les femelles pares de A. gambiae et de 
A. pliaroensis. L’espèce chez laquelle il est le plus 
facilement visible est A.  jlavicosta où il forme des 
granulations jaunâtres très nettes. La recherche du 
pigment après dilacération montre que le pigment le 
plus coloré et le plus facilement visible se trouve dans 
les ovarioles dont un oocyte a dégénéré. 
Nous avons observé des granulations pigmentées, 
provenant probablement d’oocytes dégénérés au 
cours du premier cycle gonotrophique, chez des 
femelles de A.  jlavicosta et.de A. nili qui, d’après leurs 
trachéoles, étaient des nullipares. Ce phénomène 
serait assez fréquent en URSS chez les femelles 
nullipares hibernantes de A .  maculipeìiiiis ” w e ,  
d’après Beklemischev (comm. pers.). 
Recherclie des tracliéoles à l’état frais 
Nous avons essayé de rechercher les trachéoles à 
l’état frais, selon la méthode préconisée par Corbet 
(1958) pour les Culicinae, les ovaires étant examinés 
entre lame et lamelle dans une goutte de sérum 
physiologique. Les essais ont porté sur des femelles 
nullipares d’A. gambiae, A. funestus, A.  coustani, 
A. wellcomei et A.  pharoerisis, chez lesquelles les 
pelotons des trachéoles n’ont été vus que dans 64 % 
des cas. Le contrôle de la présence des pelotons a été 
fait en rinçant les ovaires à l’eau distillée et en les 
examinant après dessiccation. 
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DISCUSSION 
EFFICACITÉ DU TRAITEMENT AU DDT 
L’étude de l’âge physiologique nous amène à 
conclure que A. gambiae et A. fiinestirs sont très 
affectés par le traitement des habitations une fois par 
an au DDT. L’effet sur A. nili est moins net et l’effet 
sur A. coustnni est problématique. Cependant I’étude 
des indices sporozoïtiques faite dans les villages 
témoins et dans la zone traitée au DDT en 1959 et en 
1960 par Escudie et al. (1961 aet  1961 b) montre que 
A. nili est sérieusement affecté par les traitements au 
DDT. Des études antérieures (Hamon et al., 1959 b) 
ont montré que cette espèce continue à attaquer 
l’homme à l’intérieur et à l’extérieur des habitations 
dans la zone traitée au DDT. I1 semble donc que les 
variations locales de la fréquence des femelles pares 
soient telles qu’elles masquent presque, chez A. nili, 
l’effet du traitement insecticide. 
Si l’on se base sur la diminution relative de la fré- 
quence des femelles pares entraînée par le traitement 
au DDT, on constate que A. gambiae est plus atteint 
que A. jkzestiu, la diminution étant de 35% chez 
A .  ganzbiae contre 30% seulement chez A. funestia. 
C’est la conclusion à laquelle arrivent aussi Escudie 
et al. (1961 a) dans la même zone pilote, en se basant 
sur I’étude des indices sporozoïtiques, la diminution 
de cet indice en zone traitée au DDT étant de 24 fois 
chez A. ganibiae contre 11 fois seulement chez 
A .  fimestus. 
Cette diminution relative de la fréquence des 
femelles pares varie beaucoup au cours de l’année 
(tableau 21). Nous avons dû I’étudier en groupant 
les résultats par deux mois pour éviter d’opérer sur 
des trop petits nombres de dissections. Chez A. 
gnmbiae, l’effet maximum du DDT se manifeste en 
fin de saison sèche, et l’effet minimum en début de 
saison sèche; le maximum est sujet à caution car il 
correspond à un petit nombre d’examens, mais le 
minimum est sûrement exact. Chez A.fimestw, l’effet 
minimum se situe au milieu de la saison des pluies et 
l’effet maximum pendant la fin de la saison des 
pluies et toute la saison sèche. Les deux espèces 
répondent donc tout à fait difFéremment au traite- 
ment des habitations au DDT. En saison des pluies, 
d’après les observations de Riclcenbach et al. (1960), 
le revêtement de DDT à la surface des murs est très 
actif, alors qu’il est peu actif en saison sèche. Par 
contre, en saison des pluies, les anophèles peuvent 
facilement trouver refuge à l’extérieur, alors qu’en 
TABLEAU 21 
VARIATIONS ‘SAISONNIERES DE L A  DIMINUTION 
RELATIVE DE L A  FRk)UENCE DE FEMELLES PARES CHEZ 
A. GAMBIA€ ETA. FUNESTUS CAUSEE PAR LE TRAITEMENT 
DES HABITATIONS A U  DDT 
Période 
janvier- 
février 
mars- 
avril 
mai- 
juin 
juillet- 
août 
septembre- 
octobre 
novembre- 
décembre 
A. gambiae 
rlombre de 
femelles 
examine 
(témoin/ 
D DT  
14/45 
15/47 
236/1 11 
690/193 
3411148 
761158 
l iminutior 
relative 
de la 
fréquence 
des 
femelles 
pares 
(%) 
33 a 
82 
41 
34 
56 
O 
A. funestus 
dombre de 
femelles 
examiné 
(témoin/ 
DDT 
§1/123 
34/41 
5718 
330/208 
80211 97 
1123/215 
l iminution 
relative 
de la 
fréquence 
des 
femelles 
pares 
(%) 
32 
37 
7 
10 
29 
30 
a Les chiffres en italique indiquent qu’au moins un des pour- 
centages 1 partir desquels on a calculé la diminution relative 
est basé sur moins de 25 spécimens. 
saison sèche les feux de brousse réduisent à peu de 
chose les refuges extérieurs, et le climat est extrême- 
ment inclément. De toute façon, l’action des traite- 
ments au DDT, vue à travers les figes physiologiques, 
semble bien marquée sur A. gambiae comme sur 
A. fiinestus, mais indépendante de la période d’appli- 
cation de l’insecticide. 
Les taux de survie quotidiens moyens de A. 
gambiae et de A. fiínestiis ont été récemment 6valués 
à environ 0,92 dans les villages non traités au DDT 
avoisinant Bobo-Dioulasso (Adam et al., 1960). Un 
tel taux de survie correspond environ à la racine 
cubique de la proportion de femelles pares telle que 
nous l’avons établie au cours de notre enquête. Les 
études théoriques de Macdonald (1947) prévoient 
que si le cyde gonotrophique dure 48 heures, ce 
qui est le cas à Bobo-Dioulasso chez la majorité 
des A. gnmbiae et des A. firnestirs, le taux de survie 
quotidien moyen est la racine carrée de la proportion 
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de femelles pares. L’écart entre la théorie et la 
pratique provient probablement de ce que notre 
proportion de fenielles pares est calculée sur diffé- 
rents stades ovariens, et non pas sur un seul, et aussi 
de ce que les femelles ne piquent pas toutes i”é- 
diatement après avoir pondu. Le laps de temps 
moyen s’écoulant entre deux repas successifs est 
ainsi notablement plus long que la durée de matu- 
ration des ovaires après le repas de sang. Un tel 
écart avait d’ailleurs été soupçonné chez différentes 
espèces anophéliennes d’Europe par Detinova (1 953) 
et chez les principaux vecteurs africains du paludisme 
par Ramon et al. 
Les calculs théoriques de Macdonald sont basés 
sur l’hypothèse que le taux de survie quotidien 
moyen des anophèles est indépendant de leur âge. 
Cette hypothèse a été confirmée par les travaux de 
Gillies (1961) sur A.  gainbiae en Afrique orientale, 
et par ceux de Zalutskaya (1959) sur A.  vagus au 
Viet-Nam, d’après l’analyse qu’en fait Gillies (1961). 
Si l’on admet que la règle à appliquer, dans les 
villages traités au DDT, est la même que dans les 
villages témoins, on constate que les taux quotidiens 
moyens de survie de A .  gambiae et de A.  fimestus 
dans la zone traitée sont respectivement de 0,78 et 
de 0,81. Cet ordre de grandeur correspond assez 
bien avec les indices sporozoïtiques observés dans 
la zone traitée au DDT. De tels taux quotidiens 
moyens de survie sont très supérieurs à ceux requis, 
selon Macdonald, pour espérer interrompre à l’aide 
d’insecticides la transmission du paludisme par des 
anophèles bons vecteurs, et expliquent parfaitement 
les échecs enregistrés à ce point de vue dans la zone 
pilote de Bobo-Dioulasso. 
Smith & Gillies (1960) ont enregistré au Tanga- 
nyika un arrêt quasi complet de la transmission par 
A.  garnbiae à la suite de traitements à la dieldrine 
ayant fait passer le taux quotidien moyen de survie, 
selon leurs estimations, de 0,85-0,87 à 0,75-0,79. 
Ces auteurs signalent qu’une diminution aussi faible 
est théoriquement très insuffisante pour interrompre 
la transmission. Peut-être la dieldrine tuait-elle 
toutes les femelles de A .  gambiae entrées en contact 
avec l’homme, laissant un taux de survie normal 
à celles vivant aux dépens du bétail, interrompant 
ainsi la transmission, alors qu ’à Bobo-Dioulasso 
l’action du DDT est moins intense, mais répartie 
sur toutes les femelles, du fait de leur grande anthro- 
pophilie, ce qui permet le maintien de la transmis- 
sion tout en entraînant une diminution plus impor- 
Hamon, J., Chauvet, G .  & Thelin, L. (1959) Document 
de travail non publié, WHO/Ma1/246. 
tante du taux de survie. Deux taux de survie iden- 
tiques dans deux régions différentes, après traitement 
insecticide, peuvent donc avoir chez une même 
espèce des significations très différentes selon le 
comportement et les préférences trophiques du 
vecteur dans chaque région. 
Malgré son taux de survie plus élevé, A. frcrzestus 
a, dans les villages témoins de la région de Bobo- 
Dioulasso, un indice sporozoïtique moyen qui est 
seulement la moitié de celui de A .  garnbiae, malgré 
un taux d’anthropophilie identique (Hamon et al., 
1959 b). Cela est probablement dû à la combinaison 
de deux facteurs: un cycle gonotrophique légèrement 
plus long que celui de A. gambìae, diminuant Iégère- 
ment la fréquence des repas pris sur l’homme, et 
une quantité plus faible de sang ingéré par repas, 
du fait de sa taille plus réduite, ce qui, si la densité 
des gametocytes dans le sang n’est pas très élevée, 
réduit à la fois les chances d’infection et la durée de 
cette infection. 
. 
LONGÉVITÉ DES DIFFÉRENTES ESPÈCES ANOPHÉLIENNES 
Plusieurs éléments nous manquent pour évaluer 
le taux de survie quotidien moyen des différents 
anophèles que nous avons étudiés, à partir de la 
proportion de femelles pares. Nous pouvons cepen- 
dant estimer que leur ordre de grandeur varie dans 
le même sens que la proportion des femelles pares. 
Dans de telles conditions les espèces à vie longue 
sont A.  fiiriestus et A.  ganibiae; celles à vie moyenne 
sont A .  cowtani, A .  flavicosta, A. brohieri et, dans 
certaines conditions, A .  nili; celles à vie brève sont 
A .  pharoeiwis, A .  squainosus, A.  wellcoìnei, et pro- 
bablement A. rufipes. Un fait frappant est que les 
6 espèces à vie longue ou moyenne ont été trouvées 
infectées au cours des cinq dernières années dans 
la région de Bobo-Dioulasso (Hamon et al , 1959 b) 
alors qu’aucune des quatre espèces à vie brève ne 
l’a été malgré un nombre très élevé de dissections. 
Une vie longue n’implique pas automatiquement 
que l’espèce soit un bon vecteur de paludisme 
humain, d’autres conditions étant nécessaires pour 
cela, et notamment une densité par rapport à 
l’homme et un taux d’anthropophilie élevés. Au 
contraire, une vie brève est à peu près incompatible 
avec un rôle vecteur. On peut donc considérer que 
les possibilités vectrices de A .  pharoerrsis, A .  syua- 
iiiosiis, A. ~vellcornei et A .  ritfipes sont à peu près 
nulles dans les savanes soudaniennes d’Afrique 
occidentale, alors que tel n’est pas le cas de A .  cous- 
taiii, A. flavicosta, A .  brolìieri et A .  ìrili. La grande 
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influence des conditions locales sur I’âge physio- 
logique de A. coustani et de A. nili rend ceux-ci 
susceptibles d’avoir une grande longévité en des 
zones limitées. Le problème est particulièrement 
important pour A. nili qui est fortement anthropo- 
phile et doQt les densités par rapport à l’homme 
sont parfois très élevées (Hamon & Mouchet, 1961). 
INFLUENCE DES VARIATIONS LOCALES 
Elle peut être très importante, comme le montrent 
les exemples de A. ïdi ,  A.  coustani et A. fiiiiestus, 
ainsi qu’à un moindre taux, de A.  gambiae. 
Nous n’avons pas d’explications satisfaisantes à 
fournir. Dans le cas de Dandé, village témoin où 
la fréquence des femelles pares de A. garnbiae et 
A. fiinestlis est anormalement faible, on peut diffi- 
cilement incriminer le traitement accidentel de ce 
village durant le premier trimestre 1955, alors que 
les densités anophéliennes y sont redevenues nor- 
males depuis des années. I1 serait d’ailleurs curieux 
qu’un traitement insecticide datant de 4 à 5 ans 
soit aussi efficace qu’un traitement datant de 
quelques mois seulement, ainsi que c’était le cas 
dans les villages et hameaux de la zone traitée au 
DDT. 
La proximité du gîte larvaire ne semble pas 
exercer d’inffuence. Le meilleur exemple dans ce cas 
est A. cousfani pour lequel les fréquences les plus 
élevées de femelles pares sont observées, entre autres, 
à Bama, Sorossarasso et Sinorosso qui sont, à la 
saison de pullulation de A. cozatani, littéralement 
bâtis sur les gîtes larvaires, alors que la fréquence 
des femelles pares est très faible à Badala et à 
Sossogona où la proximité des gîtes est la même 
(tableau 3). 
INFLUENCE DES VARIATIONS MENSUELLES 
ET SAISONNIÈRES 
Les variations saisonnières de la fréquence des 
femelles pares existent probablement chez toutes les 
espèces, mais ne sont pas toujours suffisamment 
marquées pour être significatives dans les conditions 
dans lesquelles nous avons travaillé. 
Elles sont dues à deux causes: d’une part, l’afflux 
massif de femelles jeunes au début de la période de 
pullulation de l’espèce, et la disparition des femelles 
jeunes lorsque les gîtes larvaires disparaissent; 
d’autre part, les variations saisonnières du taux de 
survie. 
La première cause ne joue pas grand rôle dans 
notre ohquête car les femelles nouvellement écloses 
sont pares 4 ou 5 jours après, et, sauf peut-être 
dans le cas de A. ganzbiae, l’apparition et la dispari- 
tion des gîtes sont progressives. Notre méthode de 
travail, groupant pour l’analyse tous les résultats 
d’un même mois, provenant de nombreux villages, 
a atténué ces variations. Par contre, en éliminant 
ou réduisant l’importance des variations locales ou 
de courte durée, le groupement mensuel met mieux 
en évidence les variations saisonnières du taux de 
survie, au moins chez les espèces dont l’abondance 
a été suffisante pour que l’analyse statistique soit 
concluante. 
INFLUENCE DES VARIATIONS HORAIRES 
Différents auteurs, étudiant le cycle d’activité 
nycthéméral des moustiques, ont supposé qu’il était 
en relation avec l’âge physiologique, les heures 
d’activité des femelles jeunes et âgées pouvant ne pas 
être les mêmes, étant liées respectivement aux 
périodes d’éclosions imaginales et de ponte (Lums- 
den, 1958; Gillett et al., 1959). 
Une telle hypothèse semblait appuyée par des 
observations récentes de variations de l’âge physio- 
logique au cours d’un même cycle d’agressivité 
faites chez les simulies (Lewis, 1956, 1960; Davies, 
1957) et chez les tabanides (Duke, 1960). Cependant, 
aucune des études récentes faites sur différents mous- 
tiques, par différentes méthodes, ne pouvait amener 
de preuves d’une telle corrélation (Gillett, 1957; 
Gillies, 1957; Hamon et al., 1959 l, 1959 b). 
Les cycles d’agressivité des différentes espèces 
anophéliennes sont nettement définis dans la région 
de Bobo-Dioulasso (Hamon et al., 1959 b). L’étude 
de nos relevés quotidiens d’âge physiologique montre 
des variations considérables de la fréquence des 
femelles pares d’un moment de la nuit à un autre, au 
cours d’un même cycle d’agressivité, mais ces grande 
variations se compensent presque complètement sur 
de longues séries de captures, laissant subsister seule- 
ment des variations de faible amplitude, quoique 
généralement significatives au niveau 99 %. 
Même dans le cas des espèces dont l’âge physio- 
logique varie de façon importante au cours de la 
nuit, comme A. coirstani (tableau 9, fig. 2) ces 
variations ne sont pas suffisantes. pour expliquer le 
cycle d’agressivité. Les cycles d’agressivité sont donc 
plus généralement liés à des variations de micro- 
climat et d’environnement qu’à des variations d’âge 
physiologique, ainsi que le soupçonnait Haddow 
(1956) et que l’ont montré Gillett et al. (1959) et 
McClelland (1960) dans le cas de Aedes acgypti L. 
Hamon, J.,Chauvet, G. &Thelin, L. (19S9) Document de 
travail non publié, WHO/Ma1/246. 
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FIG. 2 
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trait interrompu correspondent a des pourcentages bases sur moins de 25 sp6cimens. 
OBSERVATIONS SUR LA MÉTHODE D’ÉTUDE EMPLOYÉE le stade 2 âgé, et chez lesquelles les tracheoles sont 
étudiables après dessiccation. 
La distinction de certaines nullipares à l’aide du 
bouchon de fécondation ou par la viduité de la 
spermathèque complique inutilement le travail, sans 
apporter de gain de temps. La recherche des femelles 
pares à l’aide des granulations colorées résiduelles de 
ponte persistant dans les ovaires, ou par l’examen 
des trachéoles à l’état frais, entraîne un fort pourcen- 
tage d’erreurs de diagnostic chez les espèces que nous 
avons étudiées. 
ET SES VARIANTES POSSIBLES 
La méthode d’évaluation de l’âge physiologique 
que nous avons employée est assez satisfaisante 
lorsque l’on opère sur des femelles capturées sur 
appât humain et donc à jeun ou très fraîchement 
gorgées, dont les ovaires n’atteignent que raremmt 
le stade 3. Elle peut être encore simplifiée, sans en 
diminuer beaucoup la précision, en ne travaillant 
que sur les femelles dont les ovaires ne dépassent pas 
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CoNcmixoìvs 
L'association de la méthode des trachéoles 
(Detinova, 1945) et de la recherche des dilatations 
des funicules après dilacération (Polovodova, 1949, 
modifié par Lewis, 1958) s'est avérée très efficace 
pour rechercher la parité des femelles d'anophèles 
capturées alors qu'elles piquaient l'homme pendant 
la nuit. Les risques d'erreur sont très réduits, et la 
vitesse de travail est satisfaisante. Aucune des 
différentes modifications proposées par d'autres 
auteurs ne présente d'intérêt pratique. 
La fréquence des femelles pares varie avec la 
localité de capture, indépendamment de l'emploi des 
insecticides. Ces variations sont extrêmement impor- 
tantes chez A.  nili, A.  coustani, A. funestus, et dans 
une moindre mesure A.  gunzbiae (fig. 3). Chez A. nili 
et A. coustuni les variations locales de fréquence des 
femelles pares peuvent être plus importantes que les 
différences enregistrées entre les villages traités au 
DDT et les villages témoins, et empêchent de déter- 
miner de façon indiscutable si le traitement des 
habitations au DDT diminue ou non la longévité de 
ces espèces. 
Les variations saisonnières de la fréquence des 
femelles pares sont bien marquées chez A .  gambiae, 
A.  firnestus, A .  nili, A. coustaai, A.  fiavicosta, A. pha- 
roensis, A. wellcomei (fig. 4). En l'absence de l'ac- 
tion du DDT, qui n'est pas égale à elle-même 
toute l'année, A.  guinbiae semble présenter un 
déficit de femelles pares localisé au début de sa 
période de pullulation, au mois de juillet, et un 
excédent très marqué ensuite. Pour les autres espèces, 
il n'y a pas de relation nette entre la période de 
pullulation et un déficit de femelles pares, parfois 
même Ia période de pullulation correspond & un 
excédent de femelles pares. L'afflux de femelles 
jeunes en période de pullulation est donc largement 
ou totalement masqué par l'influence du climat sur 
le taux quotidien moyen de mortalité. 
Les variations horaires de la fréquence des femelles 
pares sont très nettes, mais généralement de faible 
ampleur. Chez A.  fimstiis, A .  nili, A.  flniiicosta, 
A.  wellcomei (fig. 2) et A.  brohieri on observe un 
excédent marqué de femelles pares vers le milieu de 
la nuit, ou dans le troisième ,quart de la nuit. Chez 
A.  cousfani la proportion de femelles pares croît de 
façon presque continue du crépuscule à l'aube, 
tandis que chez A.  phuroensis l'excédent de femelles 
pares se situe peu après le crépuscule. Dans tous les 
cas le phénomène est assez important pour fausser 
3 
I'étude de la proportion de femelles pares si les 
captures ne sont pas conduites toute la nuit. 
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Bien que nous ayons eu des résultats intéressants 
en ce qui concerne l’action du DDT sur A. gcnrbiae 
et A. fimesflrs, nous pensons que la principale valeur 
de la méthode réside dans I’étude des techniques 
d’échantillonnage en ce qui concerne par exemple les 
lieux ou les heures de capture, en vue d’une homogé- 
néisation des méthodes employées dans une zone, 
déterminée, ainsi que dans I’étude du comportement 
‘des anophèles et notamment de la durée séparant 
dans la nature deux repas consécutifs. Cette dernière 
donnée est très importante dans I’étude théorique 
de I’épidémiologie du paludisme entreprise selon les 
,lignes définies par Macdonald (1957). Nos premiers 
résultats montrent que chez beaucoup d’anophèles 
,l’intervalle séparant deux repas successifs est consi- 
dérablement plus long que la durée de digestion du 
repas de sang et de maturation des ovaires. 
Quoique une étude récente de Gillies (1961) ait 
confirmé que, chez A.  ganibiae au moins, le taux 
quotidien moyen de mortalité est indépendant de 
l’âge, il est délicat d’extrapoler en passant de la fré- 
quence des femelles pares, c’est-à-dire âgées de 4 
jours ou plus, à la fréquence des femelles d’âge épidé- 
miologiquement dangereux, c’est-à-dire âgées de 
15 jours ou plus. La détermination de la fréquence 
des femelles däge épidémiologiquement dangereux 
’ ne peut se faire avec certitude qu’avec la méthode 
de Polovodova (1949) dont l’application aux 
, anophèles africains n’a pas encore été couronnée de 
succès. 
L’étude de l’âge physiologique des anophèles telle 
que nous l’avons pratiquée constitue cependant un 
moyen supplémentaire précieux permettant une 
meilleure interprétation par les entomologistes des 
résultats des campagnes d’éradication du paludisme 
menées à l’aide de traitements insecticides à I’inté- 
rieur des habitations. 
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SUMMARY 
For this study of the frequency of parous female 
anophelines in a DDT-treated area and in untreated con- 
trol villages near Bobo-Dioulasso, Upper Volta, the 
principal method used for determining parity was that of 
Detinova (1945), which is based on the appearance of the 
tracheoles of the ovaries. 
While DDT treatment has a very marked effect on 
Anopheles gambiae and A. funestris, it has a much slighter 
effect, or none, on the parity of the other species studied, 
although in the case of A. d i ,  at least, other criteria 
clearly show that DDT does shorten the life-span. 
The frequency of parous females has been found to 
show considerable variation from village to village 
independently of the effect of insecticides. Monthly varia- 
tions are less marked, although appreciable with most of 
the species studied. There is also variation in the fre- 
quency of parous females in the course of the night, older 
females biting mainly in the middle and at the end of the 
night and younger females biting predominantly in the 
earlier hours. 
The period of time between blood-meals or between 
ovipositions has been observed to be considerably 
longer than the time required for digestion of the blood- 
meal or for the ovaries to mature. A certain pro- 
portion of females, differing according to the specie’s, 
does not feed on the same night as oviposition takes 
place. 
The author considers that, while a study of the physio- 
logical age of female anophelines such as he conducted 
cannot take the place of observations on anopheline 
densities or calculation of anopheline infection rates for 
mosquito control in malaria eradication campaigns, it is 
of value in making for better interpretation and evalua- 
tion of the results. 
6i 
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